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    Introduction


    

      Désirer la connaissance conduit à rencontrer le temple car, fondamentalement, le temple s’interprète comme le livre de la vie. Chacune de ses portes correspond à un chapitre composé selon l’art de bâtir. Chaque porte délivre un message essentiel pour parcourir le chemin de la connaissance.


      Ainsi, le temple se conçoit comme un portail monumental qui se déploie en une succession de portes. De magnifiques exemples existent encore de nos jours. Nous citerons le temple de Karnak en Haute Égypte. Ses pylônes – véritables portes gigantesques – se déploient selon un rythme bien particulier1 afin de conduire l’initié dans la « contrée de lumière », qualifiée de stable comme la lumière2. La cathédrale de Chartres en est un autre exemple. Dès les grands portails, l’idée d’une succession de portes est figurée par les piliers et les voussures s’enfonçant vers l’intérieur de l’édifice sacré.


      

      

        [image: Fig. 1. Portail céleste. Porte de l’autre monde, le porche de la cathédrale symbolise les portes du temple. Elles sont représentées par les piliers et les voussures exprimant en une synthèse architecturale le chemin conduisant vers la porte, gardienne du sanctuaire. (Porte dorée de la cathédrale Notre-Dame, Freiberg, Saxe)]


        

          Fig. 1.


          Portail céleste.


          Porte de l’autre monde, le porche de la cathédrale symbolise les portes du temple. Elles sont représentées par les piliers et les voussures exprimant en une synthèse architecturale le chemin conduisant vers la porte, gardienne du sanctuaire.


          (Porte dorée de la cathédrale Notre-Dame, Freiberg, Saxe)


        


      


      Sur cette terre, en des lieux bien particuliers, se dressent les portes de l’autre monde. Non celles d’un monde imaginaire, mais d’un univers qui se crée à chaque instant, un univers de forces créatrices qui est la clé de la vie en éternité. Le temple vit de cette vie. Il l’incarne dans la pierre, matériau d’éternité par excellence. Cela fait de lui un être vivant.


      Mais pour le rencontrer, une porte bien étrange se présente. La porte du monde profane. Où se situe-t-elle par rapport au temple ? Que représente-t-elle ? Monde profane, espace sacré ? Que signifient ces expressions ? Ces questions sont fondamentales car elles permettent de poser sereinement la question du sacré et de la légitimité du temple. C’est pourquoi, c’est par cette première porte que le candidat à l’initiation doit commencer l’aventure.


      

      

        [image: Fig. 2. La porte du monde profane. La porte du monde profane adopte de nombreuses expressions. La chouette est l’une de celles-ci. Oiseau à la beauté indéniable, elle interroge et pousse celui qui est sensible au mystère qu’elle recèle à approfondir sa quête.]


        

          Fig. 2.


          La porte du monde profane.


          La porte du monde profane adopte de nombreuses expressions. La chouette est l’une de celles-ci. Oiseau à la beauté indéniable, elle interroge et pousse celui qui est sensible au mystère qu’elle recèle à approfondir sa quête.


        


      


    


    

      

        1.  Il a été démontré par l’égyptologie que ce rythme est celui de la corne spiralée du bélier, incarnation du dieu Amon (le Caché).


      


      

      

        2.  Le sanctuaire correspondant à la « contrée de lumière » se dénomme l’Akhmenou.


      


      



  










  


  Chapitre premier


  LA PORTE DU MONDE PROFANE


  

    En comptant parmi ses portes la porte du monde profane, le temple pose une question fondamentale : existe-t-il un monde profane ? Aller au-delà en construisant le temple relève-t-il de la vanité, du divertissement ou de l’idéologie ?


    

      EXISTE-T-IL UN MONDE PROFANE ?


      « Monde » vient du latin mundus, proprement ce qui est ordonné, bien disposé. Mundus possède les deux sens d’ornement et de bon arrangement. Mundus est la traduction du grec κόσμος (cosmos), qui a aussi ces deux sens. Dans κόσμος, le sens d’orner, d’arranger est le premier, et celui de monde est secondaire1. Mundus a aussi le sens de pur, net2. L’emploi est usité dans l’Écriture sainte. Ainsi, il y a les animaux mondes et les animaux immondes. En revanche, immonde est employé dans le langage courant pour signifier la saleté, la souillure.


      À titre de remarque, on conçoit bien que ce qui est bien arrangé, bien ordonnancé est propre et net.


      Quant à « profane », le mot provient de profanus – de pro « devant », et fanum « lieu consacré3 ».


      À la lumière de ces étymologies, nous devons constater que le monde désigne un espace où œuvre une mise en ordre. Les minéraux, les animaux, les végétaux, les humains évoluent dans un espace où des lois agissent pour sa pérennité. La violence que l’on y observe, soit par rapport à la chaîne alimentaire, soit au regard du climat ou des tremblements de terre, résultent pour ces derniers de lois thermodynamiques et physiques. Cependant, on y observe aussi le dépérissement. La mort existe dans cet espace. Même si le savant Lavoisier a énoncé que « rien ne se crée, rien ne se perd, tout se transforme », cela suffit-il pour dire que le monde dans lequel nous naissons est animé d’une existence inaltérable ? Cette question en cache une autre plus préoccupante, mais aussi plus polémique. L’existence d’un monde profane ne relèverait-elle pas de la cécité spirituelle ?


      

      

        [image: Fig. 3. L’espace sacré. Résidente du lieu sacré, la chouette vit une métamorphose et devient symbole. Elle incarne le mystère de la lumière originelle que les  ténèbres ne peuvent arrêter. Parole de vie, elle est la mère de tous les symboles. (Chapelle blanche, temple de Karnak, Égypte, D.R.)]


        

          Fig. 3.


          L’espace sacré.


          Résidente du lieu sacré, la chouette vit une métamorphose et devient symbole. Elle incarne le mystère de la lumière originelle que les ténèbres ne peuvent arrêter. Parole de vie, elle est la mère de tous les symboles.


          (Chapelle blanche, temple de Karnak, Égypte, D.R.)


        


      


      


        Un monde profane : une cécité de l’esprit


        En posant la question de l’existence d’un monde profane, le temple ne sous-entend-t-il pas que, s’il existe éventuellement un monde profane, tous ne le sont pas. Il existerait d’autres mondes qui, eux, ne pourraient être qualifiés de profanes, à commencer par celui que l’humanité occupe.


        Ainsi Teilhard de Chardin a-t-il écrit : « En vertu de la Création, et, plus encore, de l’Incarnation, rien n’est profane, ici-bas, à qui sait voir. Tout est sacré, au contraire, pour qui distingue, en chaque créature, la parcelle d’être élu soumise à l’attraction du Christ4. » Dans un registre plus « philosophie des Lumières », nous pourrions dire que le monde où nous nous trouvons, celui dans lequel nous naissons, contient la vie. Or, partout où est la vie, est le mystère, et le mystère est sacré par essence. La Nature n’est-elle pas un espace sacré, un véritable temple à ciel ouvert ? Le monde naturel n’est pas profane, il est vivant et se crée à chaque instant. Il est donc sacré.


        Ces deux points de vue à la logique implacable ne sont-ils pas spécieux ? En insinuant que la question n’est pas si générale qu’elle paraît, puis en développant des arguments s’appuyant soit sur les religions, soit sur les philosophies dont l’homme est si imprégné qu’il ne s’en rend plus compte, il résulte que la réponse à la question s’articule sur une vision anthropocentrique.


        S’il n’existe pas de monde profane – et celui qui nous intéresse est celui que désigne le temple, le situant devant lui et dans lequel nous sommes face à cette première porte – parce que la vie est partout, ne serait-ce qu’en potentialité, ou parce que tel l’a voulu le Créateur, alors la conséquence est sans appel. Puisque la terre est sacrée, pourquoi construire le temple ? Serait-il inutile ? Si tel est le cas, toutes les portes qui mènent jusqu’à lui afin de le connaître n’existent pas. Tout cela est illusion, utopie absolue. Le temple s’analyse comme une théorie de plus proposant à l’homme qu’elle séduit une raison de vivre. Elle donne un sens à son existence. Rien de plus.


        En revanche, si le temple a une fonction réelle, à commencer sur le plan initiatique, comment entendre la question de l’existence d’un monde profane ?


        Indépendamment de préoccupations anthropocentriques, la question est de savoir en quel lieu nous sommes. Nous, les minéraux, les végétaux, les animaux, les hommes, tout ce qui compose le monde. De la réponse dépend le bon entendement à accorder aux qualificatifs profane et sacré.


      


      

        La corde d’arpentage


        À cette fin, tournons-nous vers les symboles, toujours indispensables lorsqu’il s’agit de percevoir la Connaissance. Parmi eux, il en est un tout à fait fondamental pour la question qui nous occupe et que l’Apprenti découvre dès son entrée dans une loge initiatique : la corde d’arpentage.


        

        

          [image: Fig. 4. La  corde aux lacs d’amour. Elle se forme aux moyens de nœuds « en huit » desserrés. Fortement liée à l’initiation féminine, elle symbolise les « limites célestes » et la nature royale de l’espace sacré.]


          

            Fig. 4.


            La corde aux lacs d’amour.


            Elle se forme aux moyens de nœuds « en huit » desserrés. Fortement liée à l’initiation féminine, elle symbolise les « limites célestes » et la nature royale de l’espace sacré.


          


        


        Elle se présente de deux façons : la corde aux lacs d’amour obtenue avec une corde formée de nœuds relâchés en huit5 – dits ouverts – et celle aux nœuds serrés bien connue des bâtisseurs. La première se rapporte au Ciel ; la seconde à la terre. Pourquoi en est-il ainsi ?


        Aucune maîtrise du Ciel n’est envisageable. Personne ne peut agir sur lui. Tout est ouvert. Le Ciel est le symbole de tous les possibles. Aussi les nœuds sont-ils ouverts pour marquer ces potentialités. Par conséquent, cette première corde n’est-elle à la portée ni de la Loge, ni des initiés.


        L’homme, particulièrement, peut agir sur la terre. Avec le cordeau6, il peut effectuer les premiers tracés pour bâtir. Un rapport étroit existe entre lui et la terre où il grandit. Toute la terre est porteuse de puissances.


        Le temple, lui, est le palais des dieux, non des hommes. Afin que ceux-là viennent et soient présents sur terre, le temple doit être construit comme une succession de portes afin d’établir et de maintenir un lien entre Ciel et terre.


         


        Avec la corde d’arpentage ou cordeau, l’homme a reçu la fonction d’arpenter sa terre afin de la découvrir, de la mesurer, d’établir les fondations pour qu’elle puisse recevoir l’amour du Ciel dont la corde céleste aux lacs d’amour contient toutes les expressions.


        Connaître le Ciel est par conséquent indispensable. Bien que la corde aux lacs d’amour soit hors de portée, elle aide les bâtisseurs à découvrir le Ciel comme temple originel.


        Si le Ciel n’est plus un sujet d’étude symbolique7, la jonction avec la terre est coupée. La terre devient alors un produit, une manne exploitée sans vergogne.


        En unissant la terre et le Ciel au moyen de la construction du temple, la terre devient sacrée. Sinon, elle reste le terrain de puissances qui s’entredéchirent avec violence, sans fin.


         


        Nous pouvons à présent mieux saisir la qualification de monde profane. Le monde est « devant » le Ciel où réside le divin. La séparation Ciel / terre perdure tant que le monde détourne son regard du Ciel ou pis encore, manifeste la volonté de l’ignorer.


        Le monde profane est le domaine de l’existence. Le temple est celui de la vie. Dans le premier les êtres, quels qu’il soient, existent ; dans le second ils vivent.


        Pour sacraliser la terre, un acte de consécration devra être opéré. Il débute par la reconnaissance de l’espace au moyen de la corde d’arpentage, se poursuit par les rituels de fondation du temple et s’accomplit par sa construction.


        Le monde n’est pas isolé. Il est devant le temple semblable au Ciel en toutes ses parties, où résident, selon les diverses manières de dire, la Lumière, le divin, la Vie, l’Harmonie céleste. En un mot, la vie en éternité.


        La porte du monde profane est le monde lui-même. Il en offre une multitude d’expressions. L’interroger conduit à rechercher la Vie dans le lieu où elle demeure en plénitude, guérie de toute mort.


        Pour l’atteindre, il reste à franchir la porte. Mais comme toute porte, elle possède l’épaisseur de ses montants. Le passage du monde profane au temple ne se fait pas d’un claquement de doigts. Cette première porte a beaucoup à dire. Désirer vivre la vie du temple nécessite de lever bien des obstacles. Il n’y a pas d’autre solution que de les affronter.


        Les voici, gravés dans l’épaisseur de ses montants.


      


    


    

    

      QUELS SONT LES OBSTACLES À L’INITIATION ?


      À son corps défendant, la porte du monde profane fait naître chez le postulant8 au temple une réelle orientation pour espérer l’atteindre. La conscience de l’espace profane dans lequel il se trouve, offre désormais une direction. Les obstacles tracent malgré eux un passage afin de s’engager dans la direction découverte.


      Mais ils s’opposent à cette démarche. Désirer franchir la porte du monde profane exigera d’affermir le désir initiatique vu la rudesse de l’entreprise avant d’atteindre la porte du temple.


      À cet égard, il est nécessaire de bien saisir la construction rituelle qu’offre l’initiation au moyen de cette succession de portes. Pour l’heure, nous sommes dans le monde profane et devons discerner ce que sont les obstacles à l’initiation.


      

        De la réalité des obstacles


        La pente anthropocentrique conduit aisément à prétendre que les obstacles sont propres à la nature humaine. Si elle en était exempte, ils ne seraient qu’illusion. Si nous osions pousser le raisonnement jusqu’au bout, nous dirions que sans cette consistance humaine, la notion même d’obstacle n’existerait pas. Nous commettrions une très grave incompréhension à propos du fossé qui sépare le profane du temple.


        L’Égypte ancienne – civilisation très expérimentée en matière d’initiation – répète inlassablement que tout ce qui se destine au temple – les matériaux pour bâtir ou pour façonner les statues, les nourritures, les animaux et les humains – doit être dépouillé de tout ce qui fait obstacle à la communion avec le sacré. Elle développe dans les moindres détails, par de nombreux rituels, toutes les démarches à effectuer – purification, équipement, transformations – pour pénétrer dans le temple. Les obstacles sont bien réels. Ils ne dépendent pas de la psychologie des hommes. Toujours à l’affût, ils attendent leur proie, prêts à se jeter sur elle pour l’anéantir.


      


      

        Du rôle des obstacles


        Le rôle des obstacles s’avère limpide : interdire le temple ; étouffer dans l’œuf le moindre désir initiatique. Le mot obstacle provient du latin obstaculum, de obs, « en face », et stare, « être debout ». D’où : ce qui est debout en face, opposé. « L’obstacle est ce qui, étant devant nous, s’oppose à nous ; l’empêchement est ce qui embarrasse les pieds comme fait un piège. Là est la notion de la différence. » Ce commentaire du célèbre linguiste Littré permet de bien comprendre le rôle de l’obstacle. Il s’oppose frontalement. Lorsque l’on dit qu’il empêche, on le sous-estime. L’obstacle n’est pas une gêne dont on se débarrassera en se trémoussant ou en se secouant afin que les nœuds se dénouent et les liens se délient. Il est toujours devant. Il dit : « non ! »


      


      


        L’obstacle, une épreuve ?


        La langue des symboles distingue épreuve et obstacle. Dans l’épreuve, c’est le changement d’état qui compte. Les épreuves initiatiques ou voyages par les quatre Éléments vécus dans le temple, correspondent à des étapes par lesquelles le temple éveille au mystère de la vie, construit un chemin pour recueillir la lumière du premier matin. Les épreuves suscitent des mutations et des transformations afin d’être à nouveau en capacité de vivre le sacré.


        Les obstacles ne cherchent aucunement à modifier quoi que ce soit. Ils enferment, emprisonnent, fixent afin de maintenir dans l’ignorance. Leur ruse consiste à faire confondre vie et existence, et à ne pouvoir considérer la première que comme un obstacle permanent.


        Le postulant est un homme qui demande à vivre en esprit et en vérité. Face aux obstacles, il doit les nommer afin de les connaître. Il évitera ainsi de se bercer d’illusions.


      


      

        Les obstacles sont-ils des gardiens ?


        Le fait que les obstacles s’opposent à quelqu’un ou quelque chose pourrait laisser penser qu’ils peuvent s’entendre comme des gardiens de portes. Une fois nommés, ils offriraient l’énergie dont ils étaient porteurs à celui qui a eu le courage de les regarder en face et de prononcer leur nom.


        Cette analyse optimiste paraît devoir être fortement nuancée. Les obstacles réfutent toute évasion du monde profane. Par tous les moyens propres à leur personnalité, ils cherchent à retenir l’individu dans le monde profane. Si l’on concède à les considérer comme gardiens, ce serait bien plus comme gardiens de portes de sorties ou de la prison du monde profane.


        Prenons l’avidité. Peut-on envisager un seul instant que son intention est d’offrir quoi que ce soit ? « L’avidité, écrit Ptah-Hotep, est la maladie fatale d’un incurable, nulle thérapie ne peut la guérir. (…) L’avidité est la réunion de toutes sortes de mal, c’est un sac qui contient tout ce qui est haïssable9. » Peut-on, avec lucidité, espérer un retour bénéfique de l’avidité ?


        Les obstacles sont ce qu’ils sont. Des opposants à toute recherche de la Lumière, c’est bien pourquoi ils sont des obstacles à l’initiation !


      


      

        


      


      


        Quelle responsabilité face aux obstacles ?


        Pour franchir la porte du monde profane, le désir d’initiation est le premier pas. Il ne supprime pas pour autant les obstacles qui attendent le postulant. En fait, la clairvoyance consiste à en prendre conscience, à les nommer, et à lutter contre eux, en gardant dans le cœur la volonté de rencontrer la porte du temple. Plus que les obstacles en eux-mêmes, l’essentiel réside dans les forces de vie déviées qu’ils incarnent.


        Puisque le postulant est aussi un homme, certaines de ces forces de vie corrompues, dénaturées, dévitalisées, composent pour partie son être. Il y a bien une responsabilité à vaincre les obstacles qui apparaissent alors comme « internes » à sa personne.


        Les obstacles apparaissent aussi comme des fascinateurs. Ils travaillent à détourner du chemin en instillant leur perversité dans le cœur du postulant. Ces attaques venues de « l’extérieur » atténuent sa responsabilité.


        Toutefois, prenons garde à ne pas verser dans une analyse « psychologique ». La responsabilité s’exercera plus sereinement à l’aune du désir initiatique. Quel poids a-t-il ? Un léger désir pour s’amuser à se faire peur ou un profond désir né de tout son être – spirituel, intellectuel, corporel – qui le conduit à vivre une aventure extraordinaire ?


        Le postulant est responsable de la réalité de son désir. À partir de là, des obstacles se dressent, peu importe d’où ils viennent. Une seule réalité : combattre jusqu’au bout.


        Reconnaître les obstacles avec acuité prépare ainsi à vivre une mise à l’ordre qui construit et équipe afin de vivre la vie en conscience.


      


      

        Vaincre définitivement les obstacles.


          Est-ce envisageable ?


        En offrant la perception du chemin initiatique comme une succession de portes, l’initiation place les obstacles en tout début de l’aventure. Il y a une logique évidente, mais surtout l’affirmation que les obstacles doivent être terrassés définitivement avant d’envisager les autres portes grâce auxquelles une construction rituelle de l’initié s’édifiera.


        Pour le postulant, toutefois, les choses se présentent d’une façon plus complexe. Son esprit voudrait déjà être loin sur le chemin, mais les obstacles, eux, sont toujours là. Le pragmatisme et l’expérience montrent que c’est un combat difficile à livrer, un combat qui ne sera jamais terminé. Surmonter les obstacles pour frapper à la porte du temple est exceptionnel ; les surmonter dans la durée après l’avoir franchie, l’est tout autant.


        Si le cœur du postulant garde en lui l’enseignement de la porte du monde profane, il trouvera le passage pour demeurer sur le chemin de vie, guidé par la lumière du temple.


      


      


        Rejeter les vices, adhérer aux vertus ?


        Les bâtisseurs du Moyen Âge ont souvent présenté la lutte contre les obstacles comme celle contre les vices. À cette fin, ils mettaient en contrepoint de ces derniers les vertus10.


        Rappelons que, face aux obstacles, nous sommes très en amont de la porte du temple. Aussi cette façon de concevoir les obstacles a son utilité : inviter le postulant à discerner ce qui construit de ce qui détruit. Les obstacles ne se bornent pas à une question de morale. Les vices dont il s’agit sont bien ceux de la construction de l’être. Quand l’homme s’édifie, il ne doit pas commettre d’erreur dans le plan ni dans le choix des matériaux. Sinon, il construira une monstruosité qui s’écroula d’elle-même ou le privera de liberté. Ces vices, ces défauts, ces travers11, ne sont pas de petites choses. Leur capacité de nuisance est considérable.


        La franc-maçonnerie, quant à elle, parle de construire le temple pour les vertus et le cachot pour les vices. Pour les initiés, construire, c’est avant tout construire le temple. Dans cette perspective, comme nous l’avons déjà noté, les obstacles ne peuvent y trouver une place. Bien que les percevoir comme un jeu de vices et vertus aide à les reconnaître, construire pour eux quoi que ce soit serait vain.


        Lors du franchissement de la porte du monde profane, sachons que la plus grande vertu est de demeurer sur la voie initiatique. Préparons-nous à percevoir que seule la rectitude aidera à franchir la porte du temple. D’ici là, n’oublions pas les obstacles et tâchons de les nommer.
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